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INTRODUCTION

Nous sommes tous conscients que les conflits armés suivis d’instabilité politique sont présents en République démocratique du Congo (RDC) depuis les années 1990. Ceux-ci sont accentués dans certaines parties de l’Est de la RDC. Il nous semble que la femme, notamment celle du milieu rural, subit de manière substantielle les méfaits des guerres. Et pourtant, celle-ci continue de contribuer au développement socio-économique de son milieu, bien que pour l’instant, la femme rurale a un accès limité à l’éducation, aux ressources économiques et naturelles, ainsi qu’aux sphères du pouvoir. Elle se heurte également aux obstacles d’ordre coutumier, juridique, administratif qui la relèguent souvent au dernier plan : ce qui bloque son épanouissement. 

Dans le cadre de l’instabilité qui perdure à l’Est, je                                                                                                       vais répondre à la question de savoir comment la femme de l’Est de la RDC assure sa résilience face aux violences des guerres et conflits armés. Je ferai ceci en portant l’accent sur les stratégies de résilience des femmes notamment à travers les actions de différentes organisations non gouvernementales. Ainsi, ce travail se propose d’évaluer ou d’apprécier les retombées des actions entreprises par la communauté locale. Sur le plan social, cette étude convoque la notion de résilience qui se démarque de la description continuelle basée sur la victimisation de la femme comme un être toujours fragile et incapable. Deux stéréotypes émergents: 1) la femme est généralement considérée comme un être faible à exploiter au service des hommes au sein des communautés qui leur confèrent de rôles de second plan et 2) la RD Congo étant de culture essentiellement patriarcale peine à faire avancer le plan de la parité homme-femme une mesure susceptible de renforcer la résilience des femmes. Cette étude revient sur la place désormais réservée à la femme dans sa communauté de l’Est de la RDC, et ce, au niveau de l’auto-prise en charge individuelle et communautaire.

Originalité et intérêt du sujet 

Cette étude a donc pour objet d’interroger « la dynamique et la trajectoire des femmes rurales dans les contextes de conflits et post-conflit en Afrique subsaharienne à l’aune de leurs stratégies de résilience face aux violences des guerres et conflits armés à l’Est de la RDC ». Elle focalise son attention sur la manière dont les femmes rurales parviennent à faire face aux violences des guerres et conflits armés et leurs effets. 
Ce travail veut d’emblée identifier les stratégies de résilience dont font usage les femmes telles que déployées par les organisations locales pour faire face aux effets de violences des guerres et conflits armés.  Il s’agit donc de faire la cartographie des stratégies initiées par la société civile en leur faveur (avantages et inconvénients), d’étudier l’impact de leurs mouvements sociaux et celui de la dynamique socio-politique de la RDC sur leur vécu quotidien. Ensuite, il est question d’analyser l’apport de ces stratégies en considérant leur succès et leur non-succès, ainsi que les facteurs explicatifs favorisant ou défavorisant les capacités des femmes rurales. 

Il est possible de noter la pérennisation des violences causées par les guerres et conflits armés à l’Est de la RDC, malgré l’intervention de beaucoup d’organisations nationales ou internationales dans les actions de prise en charge sous toutes leurs formes. J’observe que les communautés connaissent aujourd’hui de grandes mutations sociales suite aux multiples crises qui fragilisent les rapports sociaux en général et accentue la discrimination à l’égard de la femme. Ces mutations sociales ont fragilisé des valeurs comme la solidarité ou l’entraide entre membres des communautés qui étaient jadis source de soutien mutuel et maintien d’équilibre en cas de crise. Et pourtant, les femmes contribuent beaucoup à la survie des ménages. Cette femme résiste toujours malgré les guerres à répétition, les conflits armés. C’est donc dans le souci de cerner l’impact de la capacité de cette femme rurale et de sa communauté, dans le contexte de fragilité, mais également dans le contexte des organisations qui l’appuient, que nous avons choisi d’aborder ce sujet. Cette étude revêt une importance sur le plan scientifique et social. Il est question de vérifier l’effort fourni par les femmes rurales et les organisations qui les appuient face aux effets de violence des guerres et conflits armés à l’Est de la RDC. 
Ce projet apporte une meilleure compréhension des liens entre les effets des conflits armés et des guerres dans la région du Kivu et l’impact des stratégies adoptées par la société civile ou les mouvements des femmes en faveur de la résilience des femmes de l’Est de la RDC. Il s’agit d’explorer de manière rigoureuse et méthodique la trajectoire des femmes rurales de l’Est de la RDC et leur réponse aux conflits, à la lumière de leurs stratégies de résilience telle qu’appuyée par les organisations locales.
Problématique 

Lors de conflits armés en Afrique subsaharienne qui constituent un véritable désastre pour les droits humains, la communauté internationale et les organisations régionales africaines interviennent dans ces crises pour résoudre les conflits dans l’optique d’une paix durable. Toutefois, le regain de conflit dans certains cas, incluant la RDC, a entraîné l’augmentation de la stigmatisation et de la violation des droits des femmes dans les opérations de maintien de la paix, aggravant ainsi les disparités entre les hommes et les femmes dans un contexte de vulnérabilité et d’inégalités sociales et économiques déjà existantes. 
La résolution des conflits armés ne se limite pas à l’arrêt des combats, mais va au-delà, dans un processus qui englobe non seulement la sécurisation ou la mise en place des institutions de paix, mais également et surtout la gouvernance partagée et participative, ainsi que le respect des droits des personnes. Mara Jorge montre que « L’Union Africaine s’est engagée à mettre en œuvre les principes de la résolution 1325 et à assurer « la pleine participation et représentation des femmes au processus de paix, y compris la prévention, la gestion et le règlement des conflits » Mara Jorge (2013, p.2). Malgré cela, il s’avère que la femme africaine reste cantonnée à des rôles réducteurs comme le montre Mara Jorge (2013) : des rôles des femmes au foyer, ou des rôles de simple sensibilisatrice à la base.
En outre, en République démocratique du Congo, la région du Kivu constitue la partie orientale et une marge frontalière mal contrôlée : Sheria Nfundiko, Justin. (2015, p. 187) souligne que «la succession de guerres et la prolifération des groupes armés ont détruit les structures économiques majoritairement tenues par les femmes (champs dévastés, vol du bétail) et les infrastructures sociales (écoles, hôpitaux, centres de santé) ». Les conséquences sanitaires entrainées par les violences sexuelles sont parfois désastreuses. Sur le plan sanitaire,  Sheria Nfundiko, Justin. (2015, p.190 montre que « les violences faites aux femmes accroissent le sida et autres maladies sexuellement transmissibles ». Le même auteur ajoute que « la prévalence du sida atteint 4 % selon ONUSIDA » et « l’éclatement des structures familiale et communautaire est un frein important au relèvement post-conflit ». 

Les violences sexuelles à grande échelle sont massivement utilisées comme arme de guerre et de déstabilisation communautaire, tant sociale que territoriale, par les différentes parties en présence (Odden et Tonheim, 2013, p. 68). Le Prix Nobel de la Paix 2018, Dr. Denis Mukwege a dénoncé, dans un livre de Colette Braeckman, que « les viols se sont déroulés sans autre motivation que faire souffrir, humilier les femmes » (2012, p.77). Ceci s’illustre par le fait que le viol et les violences contre les femmes et les jeunes filles ont été utilisés de façon systématique comme arme de guerre.  

En 2010, le Sud-Kivu avait été considéré comme « capitale mondiale des viols » par des institutions internationales à cause des violences cruelles qui avaient affecté les femmes des territoires de l’Est de la RDC depuis les années 1996, dans certains cas jusqu’aujourd’hui. Occupée par plusieurs groupes armés, la région de l’Est de la RDC a tragiquement subi l’insécurité. Cette situation s’est beaucoup aggravée dans l’Est du pays, une région qui a été et reste d’ailleurs encore un foyer d’exactions, incluant des violences sexuelles commanditées par les différents groupes armés locaux et étrangers disséminés dans les milieux reculés. 

A ce propos, Yonekawa utilise le terme de « gâcheurs » de la paix pour qualifier ces acteurs qui continuent à semer la terreur et la violence à l’est de la RD Congo, incluant certains qui le font à l’aide de la violence sexuelle (2018, p.13). Cette situation de gâcheurs de la paix est également la même qui justifie le développement de l’économie de guerre qui règne dans la partie de l’est de la RDC depuis les années 1996, selon Stephen Jackson, cité par Koen Vlassenroot & Timothy Raeymaekers (2004, p.18) 
Wayezu, Justine Mbelu (2018) montre que les conséquences des conflits qui traversent les zones reculées et montagneuses de la République démocratique du Congo font des femmes des victimes et cibles des violences sexuelles. Celles-ci sont par la suite, rejetées et stigmatisées par tous. Cette situation d’incertitude est vécue par la majorité des populations des zones qualifiées « rouges
 » cependant la femme subit plus de stress. 
Dans cette situation de guerre et de conflits qui perturbent le développement traditionnel des communautés, « la femme reste parmi les victimes les plus fragiles ayant subi toutes sortes de violences » (Braeckman, 2012, p.77). La place de la femme a été grandement altérée par cette situation. Cela peut se remarquer par les limitations culturelles qui considèrent la femme comme un sous-homme entrainant ainsi une destruction psychologique des femmes par notamment le viol comme arme de guerre. Par la suite, les femmes violées connaissent la stigmatisation de leurs proches ou le voisinage et le rejet social.

La plupart des femmes rurales de l’Est de la RDC paient le prix des guerres et conflits dont elles ignorent parfois les tenants et les aboutissants. Dévastées physiquement, psychologiquement, socialement et économiquement, plusieurs femmes rurales sont restées des proies ciblées des violences des guerres et conflits à l’Est de la RDC. C’est le cas des femmes enceintes enterrées vivantes en 1998 à Makobola (territoire d’Uvira) et Kasika (territoire de Mwenga), des récurrents viols atroces sur des femmes de Kaniola (territoire de Walungu) ou encore des violences sexuelles sur des bébés, des jeunes filles et de femmes de tout âge dans les villages autour de la ville de Bukavu. Nous pouvons aussi ajouter à cette liste les tueries et les massacres qui ont lieu à Beni, Nord-Kivu depuis 2018 et dans lesquels les femmes rurales sont parfois les victimes les plus éprouvées. 

Elles sont ainsi ciblées, alors qu’en RDC les femmes rurales constituent en quelque sorte une force économique et agricole. Elles qui essentiellement vivaient, avant les guerres et conflits des travaux champêtres et soutenaient pleinement leur famille et leur communauté, sont devenues la cible des groupes armés pour terroriser, déshumaniser et déstructurer les communautés rurales. Ceci a comme corolaire la stigmatisation sociale et la perte de leur confiance en soi, aussi dans quelque cas leur santé physique devient critique. Elles perdent parfois leur statut social, car désapprouvées par la société et elles perdent aussi leurs enfants ou leurs maris assassinés lors des conflits, certaines devenant veuves à un très jeune âge.

En dépit de tout cela, de nombreuses femmes restent résilientes. Certaines femmes rurales de l’Est de la RDC ont tenté par plusieurs moyens possibles de revendiquer leurs droits, restaurer leur identité de femme, soutenir leur ménage, tout en essayant de se rendre utiles et respectées dans leur communauté. Elles ne sont pas toutes restées silencieuses dans la lutte pour la paix et leur propre libération contre diverses barbaries à leur égard. Cette résilience s’est souvent organisée ou a été appuyée par la société civile.
Ainsi, il s’avère important de mettre en application un jeu de questionnement pouvant nous permettre de comprendre la manière dont la femme rurale, qui a connu des évènements traumatisants en lien avec les conflits, parvient à faire face aux effets des violences des guerres et conflits armés à l’Est de la RDC, par l’entremise de stratégies déployées ou appuyées par les organisations locales. 
Questions de recherche

Sur la base de ce qui précède, il sied de se poser une question se déclinant en trois sous-questions :

Question : Dans quelle mesure les différentes stratégies (cartographie des stratégies) initiées et adoptées par la société civile et certains mouvements des femmes en RD Congo ont-elles permis à certaines femmes de l’Est de la RD Congo de renforcer leur résilience malgré les effets des atrocités, des violences de guerre et de conflits armés qu’elles ont subies entre 1998 et 2006 ? 

Sous question 1 : Quelles stratégies principales les femmes et organisations de femmes ont-elles déployées ?

Sous question 2 : Ces stratégies ont-elles connu du succès ? Ont-elles marché pour certaines femmes et non pour d’autres ?

 Sous question 3 : Quels sont les déterminants et facteurs explicatifs favorisant ou défavorisant les capacités des femmes de l’Est de la RD Congo à faire face aux effets d’atrocités, des violences de guerre et de conflits armés qu’elles ont connues ? Pourquoi ?

Hypothèses
Deux hypothèses suivantes vont cimenter mon projet :
-L’impact des stratégies adoptées par la société civile ou les mouvements des femmes congolaises en faveur des femmes dépendent l’évolution de la dynamique sociopolitique de la région de l’Est de la RD Congo.  Cette dynamique reste dépendante des rapports des forces des acteurs (le contrôle de l’Etat congolais, l’activisme de la société civile, la présence ou l’absence des groupes armés ou des milices) ;

-Certains des facteurs explicatifs favorisant ou défavorisant les capacités des femmes de l’Est de la RD Congo les plus importants sont la position géographique (proximité ou éloignement à la zone urbaine), le leadership local de milieu rural, la culture et l’organisation des communautés locales. 

REVUE DE LA LITTERATURE ET CADRE THEORIQUE

Revue de la littérature
Pour moi,  je considère que la résilience des femmes s’inscrit dans le processus de paix. Aussi longtemps que les « gâcheurs de la paix » aient les droits sur les zones retranchées de l’Est de la RD Congo, les femmes seront toujours victimes et vulnérables. Cette partie de la revue de littérature explore des ouvrages qui parlent de la résilience et de la paix et ce qui enfreint au processus de paix. Sheria Nfundiko, Justin (2015, p.195) souligne que « malgré l’occupation d’une partie du pays, les organisations féminines ont maintenu une forte mobilisation pour la paix en RDC et spécifiquement dans le Kivu ».

Paix et résilience
Les conséquences sociales des conflits régionalisés en Afrique ont souvent été identifiées. Sans se référer uniquement à la RDC, Addison cité par Pierre Jacquemot (2009, p.205) observait déjà que « les guerres détruisent le capital humain et physique des pauvres et détruisent les liens familiaux et le système relationnel qui est central dans la vie des communautés ». En effet, ce sont les liens familiaux et le système relationnel qui constituent le cœur de la résilience des femmes surtout dans les communautés rurales de l’Est de la RDC. Lorsque ces liens sont flétris conséquemment leur résilience est moindre.

Les conflits de la RD Congo sont en partie liés aux ressources naturelles, mais aussi aux problèmes d’ethnicité ainsi qu’à leur politisation par certains acteurs locaux ou nationaux, voire même de la région des Grands Lacs. Pour Pierre Jacquemot (2009, p.189), « les causes des conflits récurrents de la RDC sont multiples, empruntant aux deux modèles grief-cupidité et à bien d’autres explications ». Pour l’auteur, les conflits répétitifs de la RD Congo sont « la résultante de plusieurs contentieux, d’animosités anciennes, de haines sédimentées et de diverses compétitions autour des positions de rente, qui ont leur propre histoire et qui se nourrissent mutuellement » Pierre Jacquemot (2009). Cette situation qui a duré depuis les années 1990 a beaucoup déstructuré le tissu social, et ce notamment dans les zones rurales. Les combats dans le grand Kivu notamment le Sud-Kivu et le Nord-Kivu ont fait de cette région fertile et verdoyante une zone de pénurie alimentaire et d’insécurité. Ceci a eu comme corollaire la fragmentation sociale. A ce propos, Van Acker et Vlassenroot, cités par Pierre Jacquemot (2009) montrent « la fragmentation sociale aux Kivus est en fait le résultat d’un long processus qui n’a cessé de modifier l’usage économique de l’espace disponible et la mobilité du travail en son sein » (2009, p.205). 
Dans ce contexte, selon Moufflet cité par Justin Sheria (2013 p.188), « la femme est menacée par la loi du plus fort, et ce à plusieurs niveaux : individuel, familial et communautaire ». Toujours selon cet auteur, les groupes armés ont installé leur quartier général, avec l’objectif « de détruire les réseaux familiaux, d’annihiler les réseaux de solidarité fondamentaux, et de rendre impossible la reproduction d’une certaine population et donc l’existence même du groupe visé » (Ibid.).  

En outre, Suarez Eliana Barrios évoque la notion de mesure de la résilience au moyen des 25 éléments de Connor-Davidson Resilience Scale
 (CDRISC) ou Echelle de Résilience de Connor-Davidson (2015, p.9). Elle  souligne que « l’Echelle de Résilience de Connor-Davidson ou CD-RISC définit la résilience comme « une mesure de la capacité d'adaptation au stress qui varie selon le contexte, l'âge, le sexe, l'époque et la culture, ainsi qu'avec différents types d'adversités » (2015, p.9). Dans les résultats de Suarez Eliane Barros, «la résilience est en effet, construite des échanges interactives entre les expériences d’un individu et son environnement » (2015, p.12). 

En plus, les résultats de l’étude de Suarez Barros Eliana sur les femmes victimes de guerre au Perou (2015, p.13) montrent que « l'adhésion et la participation à des associations civiques ont eu un impact positif sur la résilience individuelle ». Suarez Eliana Barros ajoute que « l'activisme et la capacité à soutenir les autres étaient certainement associés à la résilience des participants à cette étude » (2015, p.13-14). 
Cadre théorique 

Théorie féministe postcoloniale

Ce travail se construit sur la base de la théorie féministe postcoloniale. Pour Azadeh Kian, « Les féministes postcoloniales rejettent l’universalité de la trajectoire et de l’expérience des femmes occidentales. » (2017, p.70) A cela, elles opposent à cette théorie dominante, les expériences issues d’autres continents (Asie, Amérique latine et Afrique) qu’elles considèrent alors particuliers et exceptionnels. Pour Azadeh Kian, « les féministes euro/occidentalocentriques oublient souvent les particularités de leur propre point de vue de Blanches de classes moyennes et universalisent leurs expériences en prétendant représenter et parler pour toutes les femmes ». (2017, p.70) 

À ce titre, l’expérience de la femme rurale de l’est de la RDC s’inscrit dans un cadre particulier d’une trajectoire unique et propre aux femmes des communautés rurales de la RDC. Leur expérience se produit selon leur propre détermination et leurs perceptions du développement. Leur expérience dépend aussi de la considération culturelle propre qui les caractérise et leur donne la capacité de participer aux actions locales.

La construction statique et essentialiste des femmes d’Afrique subsaharienne en général, et celles du Congo en particulier, parfois utilisées pour justifier l’intervention politique ou d’aide en RDC, semble être un puissant élément concourant à une vision des femmes rurales de l’est de la RDC comme incapables de s’autonomiser. Cette vision justifie aussi qu’il faille toujours soutenir des interventions (de même nature mais parfois sans grand apport par rapport aux réalités locales des femmes rurales en question) au nom de l’émancipation des femmes. Cette interprétation connotée ignore les forces et les faiblesses des femmes et des stratégies locales des femmes dans leur propre résilience. Le féminisme occidental/du Nord ignore donc que les réalités locales des femmes rurales de l’Afrique et notamment celles de l’est de la RD Congo ne sont pas limitées à une histoire d’éternelle victimisation. Cette histoire est aussi un résultat d’autodétermination des femmes qui a répondu positivement au processus de résilience. Ce processus n’est pas enfermé dans une lutte exclusive, mais plutôt dans une lutte inclusive dont les apports peuvent être nationaux ou internationaux. Il ne s’agit pas de récuser les apports internationaux, mais plutôt de voir comment les femmes rurales de l’est de la RD Congo se positionnent et s’approprient des acquis des mouvements sociaux et de développement dans leur capacité à faire face aux effets de violence et des conflits.

Pour reprendre les idées similaires de Azadeh Kian (2017, p.80), la plupart des femmes de l’est de la RDC notamment celles des milieux reculés, et surtout celles concernées par les violences sexuelles, sont souvent réduites au silence. Leur avis, leur perception, leur subjectivité ne sont pas souvent considérés. C’est entre autres le fait parce qu’elles sont généralement considérées comme des victimes. À ce sujet, Mukakayumba et Muhiwa des auteurs mobilisés dans l’étude d’Opadou Koudou et al. considèrent que « certaines femmes victimes connaissent des obstacles à la résilience » (2016, p.22). Ceci, car elles sont sans voix et aussi dans un contexte d’accompagnement et de soutien des acteurs directs ou indirects. Pour moi, les acteurs directs sont les leaders locaux, les organisations locales des femmes ou des organisations paysannes ou encore les représentations gouvernementales. Les acteurs indirects sont les ONGs internationales ou des bienfaiteurs étrangers. Pour Kian, « les femmes concernées n’ont de choix qu’entre l’Autre absolue et la réplique exotique de l’Occident. » (2017, p.75) L’auteur montre qu’il est toujours impossible de récupérer leur voix quand « l’oreille hégémonique » refuse de les entendre et reconnaitre leur subjectivité ». Et pourtant à notre avis, c’est bien attendu de la subjectivité des femmes rurales de l’Est qu’il faut explorer les différents facteurs qui expliquent leur capacité de résilience.

Laetitia Dechaufour souligne le concept de « virage colonialiste ou colonialist move » dénoncé par Mohanty (2008, p.105). Ce concept de « colonialist move » peut être considéré comme émanant d’un discours propre de féministes occidentaux qui a tendance à attribuer aux femmes du Sud une qualification commune. C’est ce que Dechaufour (2008, p.105) considère comme des présupposés. Ces présupposés sont par exemple le fait de cantonner les femmes du Sud (du tiers monde) comme des « groupes déjà cohérent avec des intérêts et désirs identiques » où « les femmes étaient également et uniformément opprimés, tandis que leurs homologues hommes étaient également et uniformément dominant » (Dechafour 2008, p.105). Les présupposés semblent donc ignorer les particularités et les complexités des dynamiques locales qui varient au cours de temps et de l’espace géographique. Les femmes rurales du Sud notamment celles d’Afrique ou de l’est de la RDC ont ainsi parfois traversé le rôle de spectateur, de victime et d’actrice au cours des différents évènements politiques et sécuritaires qui ont pendant longtemps parfois de manière intermittente affecté le monde rural.

En outre, pour la femme de l’est de la RDC, je peux convoquer trois éléments importants qui nous permettent de faire brièvement allusion à l’analyse intersectionnelle : la ruralité, la tradition, la situation de conflit ou de post conflits. Ces trois éléments produisent et reproduisent des formes de stratification, de domination et de discrimination où la femme de l’est de la RDC se retrouve parfois limitée et marginalisée, mais souvent de manière plus complexe que présentée par les acteurs externes et de manière diversifiée. La théorie intersectionnelle permet de voir, à travers une analyse de la complexité, ce qui différencie les niveaux de résilience de différentes femmes malgré la mise en place des stratégies appropriées et adoptées. 

Notions d’empowerment et d’agency

En outre, il faut souligner un autre concept tel qu’il se déploie dans les contextes d’instabilité en Afrique : il s’agit de l’empowerment. Bacqué, Biewener dans l’ouvrage de Saiget montre que « les définitions de l’empowerment et ses implications, normatives et politiques, varient selon les acteurs qui s’en saisissent » (2015, p.169). Saiget évoque le cas d’étude développé par CARE International au Burundi, une ONG s’étant spécialisée dans le relèvement communautaire et à avoir ciblé spécifiquement « les femmes pauvres et vulnérables du Burundi rural » (2015, p.169). L’approche de CARE International a consisté en la création de « groupes de solidarité », similaires aux tontines présentes en Afrique de l’Ouest, dans lesquelles les femmes épargnent et s’octroient des crédits » (Ibid). Ces groupes, non mixtes, agiraient comme des plateformes d’empowerment économique, ainsi que des espaces d’apprentissage à la résolution des conflits et la prise de décision dans les ménages et dans les communautés. Marie Saiget montre que « des réseaux de lutte contre les violences faites aux femmes sont également formés dans les communautés à partir des groupes de solidarité » (2015, p.172). Ainsi, selon Marie Saiget, CARE définit l’empowerment comme «le renforcement du pouvoir des femmes en agissant selon trois angles différents : l’agency, les relations et la structure. Ces trois dimensions du changement sont très liées entre elles » (2015, p.177). Pour CARE International cité  Marie Saiget (2015, p.177), « la participation aux groupes vise à renforcer le « pouvoir » des femmes en agissant simultanément sur ces trois niveaux ». 

Marignier  montre toutefois les difficultés en ne considérant pas  qu’« il n’y a pas de position politique qui soit pure de tout pouvoir, et c’est peut-être cette impureté qui fait que la capacité d’agir est, en puissance, une interruption ou un renversement des régimes régulateurs » (2020, p20). Dans ce cadre, « il ne s’agit pas de la puissance d’agir d’un sujet souverain, qui exercerait le pouvoir de façon exclusivement instrumentale pour agir sur les autres, mais celle d’un sujet postsouverain : son action discursive est ainsi délimitée à l’avance, mais ouverte à de nouvelles délimitations inattendues ». (Butler 2004 : 188). Ou, de manière particulièrement claire Nordman Charlotte. et Vidal Jérôme (2004) indiquent que l’agency peut être considérée comme « la puissance d’agir que nous pouvons tirer de notre dépendance fondamentale à l’Autre, au langage ; c’est aussi la résistance que produit nécessairement le pouvoir » in Marignier Noemie (2020, p.20)  
Pour Marie Saiget, « la participation des femmes aux affaires de la communauté est pensée à la fois comme un outil et un produit des transformations sociales et politiques de l’après-guerre, dans le sens d’une paix durable qui intégrerait des groupes sociaux autrefois marginalisés » (2015, p.177). Le « local » est un niveau d’intervention particulièrement valorisé, car il permettrait d’articuler au plus près le social et le politique, la participation des femmes et leur empowerment. Monique Haicault  nous montre que « la traduction d’agency en français n’est pas simple » (2012, p.14). « Agency a été traduit en effet par capacité d’agir, puissance d’agir, agence, agentivité, empowerment (donner le pouvoir, maximiser la puissance d’agir par un agir collectif), conscience d’agir ». L’agentivité du sujet se manifesterait par sa capacité à agir, une qualité émergente de sa conscience réflexive. Si on retient comme définition la capacité d’agir, agency conduit à interroger d’une part l’agir, d’autre part l’Agentivité, conscience de soi d’un sujet.
Pour comprendre comment les stratégies de résilience des femmes rurales du Sud-Kivu face aux conflits, ce travail va surtout se focaliser sur la capacité des femmes à faire face. Cette capacité se réfère sur les concepts théoriques mobilisés ci-haut notamment : l’empowerment social, économique et intellectuel d’une part et d’autre part, l’agency comme capacité d’agir ou de conscience de soi (femme rurale) dans le contexte de conflit. Explorer les différents facteurs nous permettra de comprendre la dynamique des organisations des femmes rurales dans la mise sur pied de stratégies de résilience. Ceci permettra aussi d’identifier les succès ou les non-succès des stratégies entreprises.
             D’autre part, la théorie sur l’empowerment est une clé de la compréhension de la complexité évoquée ci-haut. Il faut en effet remarquer que les femmes ont des trajectoires différentes et elles ont aussi leurs propres capacités de saisir les opportunités, ou dépasser les fractures sociopolitiques qu’elles ont subies dans leur parcours, ou encore de surmonter les menaces susceptibles de les affaiblir dans un monde en perpétuelle mutation. C’est donc dans cette dimension qu’il faut situer la résilience des femmes de l’est de la RDC. Notre travail interroge cette subjectivité à l’aune de l’analyse critique des différentes sources des données qui sont mobilisées autour de problématique de résilience des femmes face aux violences des guerres et de conflits dans la région des Grands lacs.

Il faut en effet remarquer que les femmes de l’Est de la RDC ont des trajectoires différentes et elles ont aussi leurs propres capacités de saisir les opportunités, ou dépasser les fractures sociopolitiques qu’elles ont subies dans leur parcours, ou encore de surmonter les menaces susceptibles de les affaiblir dans un monde en perpétuelle mutation. C’est donc dans cette dimension qu’il faut situer la résilience des femmes de l’est de la RDC. Notre travail interroge cette subjectivité à l’aune de l’analyse critique des différentes sources des données qui sont mobilisées autour de problématique de résilience des femmes face aux violences des guerres et de conflits dans la région des Grands lacs.
METHODOLOGIE

Cadre conceptuel

Pour aborder une étude sociale, il faut la placer dans un corpus de termes scientifiques. Pour Grawitz M., « un concept est une représentation mentale, universelle et abstraite, obtenue en retenant les aspects essentiels de l’objet » (1981, p.72). C’est ainsi que ce mémoire clarifie les concepts repris dans ce schéma (Figure 1) ci-après :
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Figure 1 : Schéma conceptuel. (Source : Réalisation de Mireille MUHIGWA,  Mars 2021)

Résilience, concept clé de mon sujet d’étude
L’un des premiers théoriciens, Wildavsky cité par Antoine le Blanc et Irenée Zwarterook (2013, p.3), indique que la résilience, contrairement à l’anticipation, « désigne un mode d’adaptation face aux phénomènes moins connus, moins documentés, moins prévisibles, pour lesquels la prévention se révèle un paradigme inefficace ». Face à l’incertitude, l’idée est de mitiger les effets possibles d’une crise, plutôt que de l’anticiper et de tenter de la prévenir, d’y résister (Ibid). Pour ces mêmes auteurs, « le concept de résilience est celui qui permet de voir la personne affectée dans une dimension de rédemption » (Ibid). Pour les auteurs, c’est cette dimension qui exalte les personnes ayant survécu aux conséquences des guerres et des conflits armés. 
Pour Levine (2014) cité par Lallau B. (2016), « la résilience serait une capacité à faire face à l’adversité ». Pour Kouamkan J.M. Koffi (2014, p.2), « la résilience est avant tout un concept scientifique, emprunté à l’origine à la physique des matériaux et que sa transformation dans d’autres domaines n’est certes qu’une métaphore ». 

Tandis que les modèles traditionnels de consolidation de la paix et de programmation sensible aux conflits sont fondés sur l’analyse de conflit et centrés sur une compréhension des sources de fragilité de la société et de l’Etat, la résilience se préoccupe tout d’abord d’attributs, de capacités et de réponses pour comprendre comment, où et pourquoi la paix progresse ou s’avère durable. 
En outre, Opadou Koudou et al. (2016) montrent que « la résilience […] peut se définir selon les psychologues comme la capacité à vivre, à réussir, à se développer en dépit de l’adversité. Il existe donc une possibilité de réinsertion psychosociale des victimes ». Pour Manciaux cité par Opadou Koudou et al. (2016), « cette notion s’entend par la capacité d’une personne ou d’un groupe à se développer bien, à continuer à se projeter dans l’avenir en dépit d’événements déstabilisants, de conditions de vie difficiles et de traumatismes parfois sévères ». 

En psychologie, Edith Luc (2018) souligne la définition de la résilience comme étant « la capacité de se relever après des échecs et d’affronter les défis avec persévérance ». 

Cyrulnik (1999, p.8) cité par Nicolas Marquis (2018) montre que « la résilience est régulièrement définie comme la « capacité à réussir, à vivre et à se développer positivement, de manière socialement acceptable en dépit du stress ou d’une adversité qui comporte normalement le risque grave d’une issue négative». 

Nicolas Marquis (2018) montre que « la résilience n’est pas un simple retour à un équilibre antérieur ». Au contraire, elle mène ceux qui traversent ce processus à un style de vie d’une qualité particulière, grave et extraordinaire, qui rend différents ceux qui ont souffert et ont agi sur leurs souffrances.

Je peux alors comprendre que la résilience désigne ainsi la capacité de résistance à un choc, la capacité à se reconstruire après celui-ci, la capacité d’adaptation et, enfin, la capacité à maintenir l’intégrité et à revenir à un état considéré comme un état d’équilibre. Eu égard à ce qui précède, la résilience dans notre étude signifie donc la capacité pour les femmes rurales de l’Est de la RDC à faire face aux violences et autres formes d’exactions issues des guerres et conflits armés. La manière dont les femmes parviennent à surmonter les effets des violences et se remettre dans leur vie normale et leurs activités quotidiennes est au cœur de la résilience. 
Cadre méthodologique

Uzunidis (2007, p.102) le souligne « le choix pertinent d’une méthode fait partie intégrante d’une « stratégie » de recherche, celle-ci devant obligatoirement « s’ajuster » à la question posée et aux hypothèses formulées ». Mon travail s’inscrit dans une approche qualitative. Mon travail se réalise sur la base de la méthode qualitative notamment sur la méthode d’analyse documentaire qui consiste à analyser les ouvrages scientifiques fiables, les discours et les données documentaires en lien avec mon sujet de recherche. 

Une méthode qualitative pour mon travail permet d’évaluer la compréhension des phénomènes sociaux, leur dynamique en lien avec les stratégies de résilience des femmes rurales face aux effets de guerres et de conflits. Marie-Fabienne Fortin et Johanne Gagnon (2016) montrent que « la méthodologie de la recherche qualitative est employée pour répondre aux questions de recherche relatives à des situations complexes ou aux questions ayant trait à l’exploration, à la description et à la compréhension de phénomènes ». Les mêmes auteurs soulignent que « l’investigation qualitative ne se résume pas à l’adoption d’une seule approche ou à des techniques en particulier, mais fait plutôt appel à une gamme d’approches méthodologiques qui permettent de pénétrer l’univers des participants ou de s’investir dans un contexte social donné. » Ibid. 
Marie-Fabienne Fortin et Johanne Gagnon (2016) notent que les approches méthodologiques ci-après peuvent être prises en compte : « la phénoménologie », « l’ethnographie », « la théorisation enracinée », « l’étude de cas » et « la recherche descriptive qualitative ». Dans mon travail, je vais précisément, prendre en compte « la théorisation enracinée » de la problématique de genre dans le contexte de conflit et de post conflit, « l’étude de cas » de la femme rurale vivant à l’est de la RDC et « la recherche qualitative » qui permet de comprendre les rapports entre la femme rurale, les effets de conflits et post conflit dans les stratégies de résilience de cette première. Cette approche qui est indirecte, car elle ne pourra pas faire intervenir une étude de terrain vaut bien pour notre travail que nous menons. Cette approche permet de développer notre démonstration sans être obligé d’utiliser des données mesurables. A ce propos, Mucchielli, 2004 cités par Marianne Morange et Camille Schmoll, 2016 p.19) montre que « la démarche qualitative concerne souvent des phénomènes difficilement mesurables ». 

En ce qui a trait à l’analyse documentaire, Bowen (2009, p.27) montre que « l’analyse de documents est une procédure systématique d’examen ou d’évaluation de documents - imprimés et électroniques (sur ordinateur et transmis par Internet). » Il faut souligner que l’analyse documentaire à la lumière d’autres méthodes analytiques dans la recherche qualitative « nécessite que les données soient examinées et interprétées afin d'obtenir un sens, d'acquérir une compréhension et de développer des connaissances empiriques ». (Corbin et Strauss, 2008 ; voir aussi Rapley, 2007 cités par Bowen, G. A. (2009, p.27). La méthode documentaire consiste à sélectionner des indices d'une interaction sociale qui se conforme à un modèle reconnaissable, puis donner un sens à cette interaction en fonction de ce modèle. L’analyse documentaire correspond à une collecte, examen, interrogation et analyse de diverses formes de texte écrit en tant que principale source de données de recherche.
Pour Suzanne Waller et Claudine Masse (1999), « l'analyse documentaire est l'opération essentielle déterminant la qualité ou la non-qualité d'une recherche d'information qui en est l'aboutissement : elle consiste à extraire d'un texte tout son sens, pour le transmettre à qui en a besoin. ». Je considère l’analyse documentaire comme méthode appropriée dans notre sujet de recherche, car elle nous permet d’aborder la question en évaluant les contenus de différentes publications dans la compréhension des interactions de leurs contradictions et leurs complexités dans la réussite ou l’échec des stratégies de résilience des femmes rurales de l’est de la RDC mises en place. 

Comprendre les stratégies de résilience des femmes rurales de l’est de la RDC face aux violences de guerres et conflits armés va se construire sur la base d’analyse critique des ouvrages (articles scientifiques, rapports, …) qui traitent sur la problématique des femmes survivantes des violences de guerre. Il est donc question d’extraire les éléments argumentaires qui soutiennent les facteurs favorisants ou défavorisant de stratégies de résilience des femmes rurales de l’est de la RDC. À partir de ces considérations, mon étude se construit en fonction des étapes ci-après :

Démarche de la recherche 

La démarche de ma recherche est de type hypothético-déductif. Il s’agit de poser bien avant des hypothèses que nous allons vérifier après une série des constructions argumentées. Des hypothèses sont posées bien avant notre démonstration. Celles-ci seront donc vérifiées grâce aux constructions argumentées à l’aune de différentes données mobilisées.  Les hypothèses seront validées ou invalidées après avoir tiré les conclusions sur les différents aspects du sujet de recherche. Uzunidis (2007, p.103) montre qu’une « démarche hypothético-déductive permet de déterminer à priori une relation causale, ou une relation de réciprocité, qu’il faudra démontrer en utilisant les matériaux empirique et conceptuel à disposition ». 

Méthode 

Il s’agit de l’analyse documentaire par une acquisition bibliographique. Ceci se fait par l’analyse systématique du contenu des textes considérés selon leur importance en retenant leur sens et les mettre en interprétation par rapport au sujet de recherche. Bailey 1994 cité par Uddin Ahmed Jashim (2010, p.2) montre que « la méthode de recherche documentaire se réfère à l’analyse des documents qui contiennent de l’information sur le phénomène que l’on souhaite étudier ». 

« La méthode de recherche documentaire est utilisée pour examiner et catégoriser les sources physiques, le plus souvent les documents écrits, qu’ils soient en domaine privé ou en domaine public » (Payne and Payne, dans Ahmed (2010, p.2). Dans le cas de notre travail, la méthode de recherche documentaire va essayer d’examiner et de tirer les catégories de sources des données. À ce titre, Glenn A. Bowen (2009, p.32) montre aussi que « l'analyse de documents implique l'écrémage (examen superficiel), la lecture (examen approfondi) et l'interprétation. Ce processus itératif combine des éléments d'analyse de contenu et d'analyse thématique ». Uddin Ahmed Jashim (2010, p.2) va loin en vantant la qualité de la recherche documentaire : « la méthode de recherche documentaire est autant bonne et même plus efficace que les enquêtes sociales, les entretiens approfondis ou l'observation des participants ». 

Pour mon travail bien délimité dans le temps et limité financièrement, la méthode documentaire a la chance d’intégrer une diversité d’informations traitées par différents auteurs selon différents angles au regard de la problématique des femmes rurales de différents milieux ruraux de l’est de la RDC. Ceci ne serait pas du tout facile avec une approche directe qui serait limitée dans l’espace et dans le temps et d’après les moyens financiers en place, d’où notre choix d’entreprendre l’analyse documentaire sur la problématique de la femme rurale face aux effets de conflits et post conflit dans la région de l’est de la RDC. En effet, plusieurs publications et rapports ont été élaborés sur cette problématique depuis les guerres de 1996 et de 1998 jusqu’à nos jours. L’analyse documentaire que nous préconisons dans ce travail de mémoire se place comme une clé de l’approche critique permettant d’explorer les causes et les déterminants de la possible résilience des femmes rurales face aux effets de violences de conflit ou de post conflit à l’est de la RDC. 

Analyse de contenu

Cette technique consiste à rassembler et analyser le contenu d’un texte. Par contenu il faut entendre les mots, les sens, les figures, les symboles, les thèmes ou tout autre message pouvant être communiqué. L’analyse de contenu permet au chercheur de relever le contenu c’est-à-dire le message, le sens, le symbole au travers les livres, articles et autres. Avec l’analyse de contenu, le chercheur peut comparer le contenu au travers des plusieurs textes et analyser avec les techniques qualitatives et quantitatives, figures, graphiques, tableau, etc.



L’analyse de contenu peut être utilisée aussi pour relever les aspects du contenu des textes qui sont souvent difficiles à voir. Cela peut se faire en examinant la présence ou la répétition des mots ou phrases des textes, le chercheur peut interpréter le sens que l’auteur donne, l’audience dans et/ou pour laquelle le texte a été adressé, la culture et le temps au cours duquel le texte a été rédigé et le discours qui est véhiculé. L’un des avantages de cette technique est que les documents portent toujours les données qui peuvent être vérifiées par d’autres chercheurs.

Dans ce travail, cette analyse se réalise grâce au logiciel NVIVO. La procédure pour aboutir à nos résultats par NVIVO s’est réalisée premièrement par un codage « manuel » pour procéder ultérieurement à un deuxième codage systématique afin d’aboutir aux résultats statistiques et descriptifs. Le codage se fait grâce aux catégories et sous catégories selon le tableau ci-dessous : 

Tableau 1 : Codes (Catégories/Sous catégories) 

	Catégories
	Sous catégories

	Caractéristiques des articles
	

	Cas d’échec de la résilience
	

	Cas spécifique de la RDC
	-Contexte de la RDC,

-Femme victime mais aussi actrice

-Impact des conflits sur l’économie de la femme

-Impact sanitaire

-Violences sexospécifiques

	Contexte social
	

	Définitions
	

	Facteurs de réussite de la résilience
	-Gouvernement et administration,

-Santé

-Propriété foncière (“Land ownership”),

-ONG,

-Attitude positive,

-Soutien social

	Matrice croisement stratégies et facteurs de réussite
	

	Stratégies de résilience
	-Divers acteurs institutionnels ;
-L’implication des femmes dans les groupes ;
-Les mesures internationales sur le processus de paix ; 

-Priorisation de la participation des femmes dans le programme international de paix et de sécurité ;
-Solidarité collective



	Cas de succès de résilience
	


Sources des données

Il s’agit des données bibliographiques, dont les rapports scientifiques et rapports des ONGs internationales et locales, articles scientifiques et journalistiques. Les types d’information à extraire des textes sélectionnés sont: les actions d’insertion des femmes rurales victimes de violences sexuelles, les analyses critiques sur l’efficacité des stratégies, les différenciations des stratégies adoptées dans les différents milieux ruraux.

Mais le regard sur les sources des données ici dans le cas de figure portant sur les données bibliographiques doit être orienté de manière critique Scott (1990) cité par Jashim Uddin Ahmed (2010, p. 2) a formulé « des critères de contrôle de la qualité pour le traitement des sources documentaires. Ce sont : l'authenticité, la crédibilité, la représentativité et le sens ». L'authenticité se réfère à la question de savoir si la preuve est authentique et provient d'une source implacable ; la crédibilité se réfère à la question de savoir si la preuve est typique en son genre ; la représentativité se réfère à la question de savoir si les documents consultés sont représentatifs de la totalité des documents pertinents et la signification se réfère à la question de savoir si la preuve est claire et compréhensible ». A ce sujet, mon travail va adopter une approche sélective des ouvrages jugés pertinents. Je dois donc me rassurer au cours de la sélection des articles que ces derniers sont en conformité avec les critères évoqués ci-haut. Mais cela ne peut être suffisant dans une démarche qualitative.
C’est pourquoi il faut souligner qu’une analyse documentaire passe à priori par une analyse des textes choisis pour en tirer des arguments qui valident ou invalident les hypothèses du travail. Les textes sont choisis, de part, les différentes sources de données en raison de leur lien direct avec notre sujet de recherche. Les sources des données sont mobilisées en raison de leur portée méthodologique, théorique, expérimentale qui est en lien avec la problématique de notre recherche. 

Stratégies de collecte des données

J’ai mené une recherche documentaire des articles scientifiques, des rapports à qui sont essentiellement recueillis à la bibliothèque en ligne. Les stratégies que nous considérons dans ce travail se réfèrent à la compréhension du processus et de traitement de la méthode qualitative telle que décrivent les auteurs Krief, Nathalie, et Véronique Zardet (2013, p.222). Trois étapes sont construites pour parcourir ce processus. Krief, Nathalie, et Véronique Zardet (2013, p.222) notent les étapes suivantes :
-la première « la  pré-analyse ou organisation des données, implique une segmentation et une décontextualisation » ; 

-« la seconde, considérée centrale et par ailleurs la plus longue, consiste à procéder aux opérations de codage, décompte ou énumération : c’est l’exploitation du matériau recueilli, dont le processus consiste à « découper le contenu d’un discours ou d’un texte en unités d’analyse (mots, phrases, thèmes…) et à les intégrer au sein de catégories sélectionnées en fonction de l’objet de recherche » (Thiétart, 2007, p. 455). 

-« La dernière étape consiste à interpréter les résultats, les synthétiser et en tirer des inférences (Wanlin, 2007). » (Krief, Nathalie, et Véronique Zardet (2013, p.222)

La collecte des données nous a conduit à utiliser essentiellement « la recherche bibliographique » une des quatre principales techniques (-La recherche bibliographique ; -L’enquête ; -Les guides d’entretien ; -L’observation directe ; et -L’observation participante).

L’analyse de contenu se réalise grâce au logiciel NVIVO. La procédure pour aboutir à nos résultats par NVIVO s’est réalisée premièrement par un codage « manuel » pour procéder ultérieurement à un deuxième codage systématique afin d’aboutir aux résultats statistiques et descriptifs. Les étapes sont les suivantes : 
Encodage des données de base issues des sources recueillies sur NVIVO, Traitement des données, Interprétation des données. Pour Krief, Nathalie, et Véronique Zardet. 2013, p.227, « le logiciel Nvivo est aujourd’hui fréquemment utilisé dans les recherches qualitatives en sciences de gestion ». Ces mêmes auteurs soulignent que « l’objectif principal de Nvivo est d’aider à gérer, mettre en forme et donner un sens aux données qualitatives ». 
Les limites de l’approche indirecte 

L’analyse documentaire comme approche adoptée dans cette étude ne permet pas de manière exhaustive de quantifier les différentes caractéristiques de la problématique énoncée dans ce travail. Ceci s’explique par le fait de manquer une dimension directe de collecte de données, c’est-à-dire que, comme mon travail ne pourra pas associer ou impliquer une approche empirique, il s’avère important de souligner que l’analyse documentaire aura quelques limites dans la prise en compte des données. Les limites sont dues à la non-utilisation de données empiriques récoltées sur terrain. Les données d’enquêtes et d’interviews auraient apporté plus de précisions sur les motivations, les opportunités, les menaces, les forces et les faiblesses qui influencent sur la résilience des femmes rurales. Mon travail ne pourra utiliser aucune interview ou témoignage des femmes de l’Est de la RDC même si ceci était mon but au départ, mais à cause de la pandémie j’ai changé d’angle.

Mon approche d’étude est donc indirecte. L’approche indirecte explore des données bibliographiques issues des diverses sources différentes.  Cette approche indirecte permet de confronter les clés de lecture de différents acteurs sur la question de résilience des femmes : des chercheurs, acteurs de la société civile, des politiques, des défenseurs des droits de l’homme ou des féministes, et d’autres leaders, etc. Par conséquent, les lectures et leurs analyses quoi que abondantes ne pourront pas être exhaustives dans l’explication et compréhension totale de la problématique malgré leurs pertinences.

La plupart des rapports sur la résilience des femmes à l’Est de la RD Congo ont été réalisés sous l’impulsion des ONGs internationales souvent en collaboration avec les ONGs locales de l’Est de la RD Congo. En effet, il faut souligner que la plupart des Stratégies de résilience des femmes sont initiées avec autant la collaboration des ONGs internationales et locales. La  collecte des données s’est essentiellement basée sur des rapports édités ou publiés que j’ai retrouvés en ligne pour la plupart. En effet, mon travail s’est basé essentiellement sur la recherche documentaire. 
Dans le cadre d’étude des stratégies de résilience, je vais décrypter les stratégies de résilience initiées par 4 ONGs locales qui travaillent souvent avec des ONGs internationales notamment sur les programmes dédiés à l’émancipation des femmes. 
Délimitation spatio-temporelle et typologique 

Dans le but de comprendre comment les femmes parviennent à survivre et construire leur résilience face aux violences des guerres et conflits armés, j’ai délimité ce travail sur la base de trois plans à savoir : plan spatial, plan temporel et plan typologique.

Spatialement, cette étude s’intéresse à la problématique de résilience des femmes dans la province du Sud-Kivu, située à l’Est de la RDC, théâtre de violence des guerres et conflits armés. Cette partie, longtemps ciblée par les mouvements rebelles qui entretiennent la violence et les conflits notamment dans les milieux ruraux, est un milieu où je vis et je connais son histoire. 

Temporellement, ce travail couvrira une période de 15 ans allant de 2005 à 2020. Cette période est caractérisée par la recrudescence des mouvements armés ou des forces de résistance. Pourtant le Sud-Kivu a abrité la MMF (Marche Mondiale de la Femme) et qui a été un succès et un formidable catalyseur pour les femmes de la RDC, qui ont participé en masse à cette manifestation qui aura duré trois jours et dont les messages ont pu être entendus partout dans le mode.
Sur le plan typologique, ce travail porte essentiellement sur la résilience des femmes rurales du Sud-Kivu en situation de conflit et post-conflit face aux violences des guerres et conflits armés à l’Est de la RDC. 

STRATÉGIES DE RESILIENCE DES FEMMES A L’EST DE LA RD CONGO

Les lectures effectuées ont permis de dégager un ensemble des stratégies de la résilience des femmes qui sont développées au sein des ONGs travaillent dans l’émancipation de la femme. Avant d’exploiter les stratégies de résilience par les ONGs, j’ai construit un tableau représentatif des catégories de stratégies de résilience au moyen du logiciel NVIVO. Il s’agit de la solidarité collective, de la participation des femmes dans les processus de paix internationaux, des mesures internationales, de l’implication de la femme et des bailleurs de fonds (Figure 2).
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Figure 2: Fréquence des références pour les catégories des stratégies de promotion de la résilience traitée sur NVIVO (Mireille MUHIGWA, 2021).

Description des stratégies de résilience des femmes en RD Congo

J’aborde cette partie tout en considérant la phrase de Yembo Nginda Rodrigue (2020, p.143), « Une véritable stratégie de résilience vise, non pas à s’opposer à l’aléa comme cela peut être fait dans certains domaines, mais vise à en limiter les effets ». Il s’agit donc d’évaluer des pratiques et des modèles qui ont concouru ou qui concourent à la résilience et la capacitation des femmes de l’Est de la RD Congo. Pour ce faire, nous avons ciblé les stratégies adoptées par 4 ONGs locales et deux ONGs internationales ou Agences des Nations Unies. 
Pour commencer, la Fondation Panzi poursuit l’accompagnement des femmes victimes de violences sexuelles et violences basées sur le genre selon une approche « holistique ». Cette approche tient donc compte de plusieurs aspects de l’intégration des femmes survivantes des violences et des guerres dans la région de l’Est de la RD Congo. Dans son projet qui intervient dans certains territoires de la province du Sud-Kivu, la  Fondation Panzi s’organise autour de six stratégies principales de résilience des femmes victimes de violence sexuelle :

-La prise en charge médicale des victimes (enfants, des parents, des professionnelles de sexes ainsi que des jeunes ciblés). Les femmes apprennent l’utilisation de la contraception et des préservatifs. 
-La prise en charge psychosociale : ceci se fait par plusieurs techniques thérapeutiques comme la musique, de la dance, du sport, de l’écoute et des jeux thérapeutiques 

-La réinsertion socio-économique : il s’agit d’accompagnement de l’éducation, des activités génératrices de revenus et des Mutuelles de Solidarités ou Coopératives, -l’accompagnement juridique et judiciaire se fait par l’entremise d’une clinique juridique en faveur des victimes des violences sexuelles et basées sur le genre. . -la conscientisation des parties prenantes, des acteurs locaux et des membres de la communauté. 

Ensuite, je peux évoquer les AVEC (Associations Villageoises d’Epargne et de Crédit) Malinga Mwati Christine (2020) étudie les stratégies principales de résiliences des  AVEC (Association des Villageoises d’Epargne et de Crédit) du Sud-Kivu qui ont plutôt essentiellement une portée économique. Malinga Mwati Christine (2020, p.79-80)  donne l’exemple de l’AVEC « Wamama Tumeweza » où les femmes ont été encadrée suivi dans la période 2018-2019 dans un projet de GEL (Guichet Local Economique) sur une l’alphabétisation pour ceux qui ne savent pas lire et écrire, plusieurs autres formations sur la gestion de crédit et l'autonomisation de la femme, l’entrepreneuriat, l’enseignement pour couple sur le gender en collaboration avec COMEN (Congo Men’s Network) et Caucus des femmes congolaises pour la paix, la règlementation douanière, l’éducation financière, la gestion de chaine de valeur et gestion des coopératives.
Et puis, l’AFEM (Association de Femmes de Media) travaille pour la promotion de droits des femmes au Sud-Kivu. Grâce au financement de son partenaire Kvinna Till Kvinna, une organisation Suédoise, AFEM a renforcé sa stratégie par le biais d’un projet visant à réduire les violences sexuelles et basées sur le genre et promouvoir la participation des femmes à tous les niveaux de la gouvernance locale dans les territoires de Shabunda et Mwenga ainsi que dans la ville de Bukavu (Rapport AFEM, 2019, p.8).  AFEM utilise la presse radio pour diffuser et promouvoir les droits des femmes. 

Quant à la SPDI asbl, qui s’intéresse aux problèmes de transformation des conflits à l’Est de la RDC. S’intéressant à au territoire de Kalehe une zone réputée pour des conflits fonciers, il est évident de poser le problème d’accès de la femme à la terre.  

Il revient de constater que depuis 2008, couplant recherche et actions, Solidarité Paysanne pour le Développement Intégral (SPDI) est impliquée dans un processus de transformation des conflits à l’Est de la République Démocratique du Congo (RDC). 
SPDI a comme stratégie indirecte de construire l’expertise basée sur la documentation et les données de terrain. Il est donc noté que « c’est dans le cycle des restitutions, débats et rapports de terrain qu’est ressortie une question sur l’accès de la femme à la terre et à l’héritage » (Rapport SPDI, 2013-2014). Les défis de discrimination et marginalisation des femmes dans leur société nécessitent la compréhension. Cela nécessite comme le souligne le rapport SPDI (2013-2014, p.4) de dégager des actions responsives. Ces actions responsives doivent s’adresser comme des stratégies de résilience des femmes. 
Par ailleurs, CORDAID une ONG internationale intervient dans le renforcement des secteurs clés comme la sécurité, la justice, la santé et l’éducation.  Je pense que cela sont donc des leviers pour booster les stratégies de résilience des femmes :

En ce qui concerne la sécurité et la justice, le Rapport annuel de Cordaid (2018, p.12) intervient dans le « soutien de la société civile dans les contextes fragiles pour assurer leur participation effective aux processus inclusifs de consolidation de la paix et de sécurité, et renforcement du rôle des femmes et des jeunes dans l'amélioration de la gouvernance et de politiques inclusives et efficaces ». A ce sujet, ce soutien permet de consolider le rôle de la femme dans le processus de la paix. Quant à la santé, le Rapport annuel de Cordaid (2018, p.16) intervient dans le « renforcement (accès aux) services de santé sexuelle et reproductive et l'éducation (y compris la planification familiale et les services liés au VIH) pour les populations clés et les jeunes en particuliers ». Pour l’éducation, le Cordaid (Rapport annuel de Cordaid (2018, p.21) intervient de manière indirecte par « fourniture d’une assistance technique au Ministère de l’Enseignement Primaire, Secondaire et Professionnel par l’élaboration des outils et manuels de mise en œuvre, et l’accompagnement technique, suivi opérationnel ».
En outre, l’ONU-Femmes, une agence des Nations Unies intervenant en RD Congo sur les questions d’égalité de sexe, apporte sa contribution à la stratégie de résilience de femmes au travers de sa Note Stratégique (Rapport final ONU-Femmes, 2017, p.3) qui structure la programmation de ses interventions. Le document prend en compte la politique nationale de genre de la RD Congo et le transfert des activités de la MONUSCO vers d'autres organismes. Son objectif global est de soutenir le gouvernement, la société civile congolaise et les autres acteurs concernés pour mettre en œuvre, suivre et rapporter sur les engagements de la RDC en matière d'égalité des sexes et d'autonomisation des femmes. 
Je peux ajouter un concept important développé par les ONGs pour le moment  « la masculinité positive » (Rapport Approche Gene, 2018, p.14). Le même rapport souligne qu’en RDC, le concept de « masculinité positive » est en train d’être développé par les membres de la société civile dans le but de donner une place aux hommes comme acteur changement pour une équité entre les genres ». Dans la situation où seul l’homme n’est plus capable de remplir tous les besoins de la famille comme dans la période traditionnelle, il devient donc évident que les hommes et la société prennent conscience de cette réalité.  A ce sujet, le Rapport Approche Gene (2018, p.14) note que «les hommes doivent pouvoir être actifs dans les dynamiques de changements sociaux et être en mesure de se reconnaître dans une identité positive, sinon le risque est de provoquer davantage de frustrations chez eux et une attitude de rejet ». Cette démarche en vaut de la peine pour constituer une des stratégies de résilience des femmes.
Le schéma (Figure 3) est ma réflexion personnelle où je tente d’analyser la manière dont les stratégies de résilience des femmes peuvent opérer afin que les femmes puissent s’adapter et surmonter les effets de violences et guerres.
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Figure 3 : Esquisse de la cartographie des stratégies de résilience des femmes. Réalisation de Mireille MUHIGWA (2021)
Chacune de quatre lignes de l’esquisse des stratégies de résilience des femmes : Participation (1)-Action (2)-Innovation (3)-Adaptation (4) se situe à l’articulation du processus de résilience au biais des modèles d’interventions des organisations des femmes ou es mouvements des femmes. Cartographier les stratégies de résilience des femmes suggère en outre que l’implication des femmes elles-mêmes (leur responsabilité) ainsi que l’implication des organisations locales ou internationales par un accompagnement sérieux. On comprend ainsi combien la résilience des femmes est une résultante des efforts personnels des femmes et des apports provenant des organisations locales et internationales. Dans le contexte des femmes de l’Est de la RD Congo, la résilience des femmes est manifeste surtout pour celles qui sont régulièrement actives dans les associations des femmes.

Défis de mise en place des stratégies de résilience des femmes

La Fondation Panzi (2018) montre que les défis à la prise en charge médicale sont le nombre élevé de dépendants sollicitant les soins (parents des enfants scolarisés, membres des familles des adolescents et des professionnelles du sexe) ainsi que le déplacement des soignants dans des zones reculées. Le défi d’insuffisance d’assistants psychosociaux, et la négligence de ces maladies mentales constituent un défi important. À part l’assistance psychosociale, médicale ou juridique, qui sont particulières à la Fondation Panzi, il faut souligner que les défis de stratégie de résilience semblent plutôt être communs. Ceci se localise au niveau des us et de coutumes qui traditionnellement ont longtemps relégué la femme au plan secondaire dans la société.  
L’accompagnement juridique et judiciaire subit la lenteur des juridictions dans le traitement des dossiers des violences sexuelles et l’absence d’indemnisation des victimes.
Par ailleurs, Dorothea Hilhorst and Marie Rose Bashwira (2016) notent que le cantonnement des communautés rurales à certaines pratiques d’ordre traditionnel entravent elles aussi le développement des femmes, par exemple dans la sphère familiale, où les transactions matrimoniales font de la mariée une « propriété » de sa belle-famille, où la polygamie est acceptée, où les croyances entourant la maternité restent primordiales pour les femmes, et où les filles subissent des discriminations dans leur éducation ». Le rapport de SPDI (2013-2014, p. 20) montre aussi que «pour les hommes de villages de Kalehe, la femme est naturellement incompétente à se prononcer sur des questions culturelles et ne peut pas aider à faire évoluer un débat portant sur des prescrits coutumiers. Néanmoins, ils affirment qu’il y a des conflits de moindre valeur où les femmes peuvent être associées ».
Dorothea Hilhorst and Marie Rose Bashwira (2016, p 31) notent que «bien qu’une attention particulière soit accordée aux violences sexuelles liées au conflit, il est désormais reconnu que le taux élevé de violences sexuelles qui touche les civils tant en zone rurale qu’urbaine semble être l’expression, d’un côté, de la faible estime réservée aux femmes, et de l’autre côté, de la dégradation des normes sociales protégeant ces dernières ». Ceci traduit donc la représentation sociale sur les femmes victimes par la société dans le milieu rural. Cette représentation sociale pouvant être remplie de préjugés ou des stigmatisations constitue indirectement des défis majeurs à la mise en place effective des stratégies de résilience des femmes.
Je considère en partie quelques conclusions d’Opadou Koudou, et al. qui font allusion « aux écrits de  Mukakayumba et Muhiwa qui ont mis l’accent sur les obstacles à la résilience chez certaines femmes victimes de violences sexuelles » (2016, p.22). Ainsi, ils estiment que certains comportements tels le rejet, l’ostracisme familial ou social peuvent être des facteurs de persistance du traumatisme psychologique chez celles-ci. Opadou Koudou et al. (2016, p.22) montre que « l’étude de Mukakayumba et Muhiwa fait ressortir qu’au Rwanda et au Congo des femmes victimes de violences sexuelles font l’objet de railleries et quelques fois, elles sont répudiées » alors que leur propre étude sur les femmes victimes de guerres en Côte d’Ivoire, il est  constaté que « la solidarité a été de mise à l’égard de ces femmes victimes ». Pour Opadou Koudou et al., « cette solidarité pourrait s’expliquer par le fait que dans cette région la violence sexuelle ne constitue pas un motif d’exclusion sociale et surtout l’empathie que développent les populations » (2016, p.22). Je peux retenir que le rôle de la communauté ou de la famille est prépondérant dans la résilience des femmes.

Dans cette partie sur les stratégies de résilience, j’ai considéré 4 ONGs locales travaillant spécifiquement sur les diverses aspects de la promotion des femmes en l’occurrence les femmes rurales ou victimes des violences, une ONG internationale (CORDAID) et une Agence des Nations Unies (ONU Femmes). J’ai recensé ces organisations pour leurs intérêts particuliers qu’elles portent sur l’émancipation des femmes. Certes, cette liste n’est pas exhaustive car la société civile du Sud-Kivu peut avoir plus d’une centaine d’associations des femmes et il y a d’autres organisations internationales qui interviennent dans la région. Mais toutefois, malgré le travail limité dans le temps et limité par le contenu à pourvoir (nombre de pages),  j’estime que l’essentiel des stratégies de résilience ont été soulevées dans ce travail. D’ailleurs ces mêmes stratégies sont autant utilisées par d’autres organisations locales ou internationales qui n’ont pas été citées dans ce travail.
FACTEURS DE RESILIENCE DES FEMMES

Facteurs de non-succès de résilience des femmes

Dorothea Hilhorst et Marie Rose Bashwira (2016, p.9) souligne que « en 2006, le pays a adopté une loi sur les violences sexuelles. Cela étant dit, ces lois ne sont pas adéquatement mises en œuvre et elles ne sont pas connues des populations, ce qui entrave le développement des femmes ». Le facteur de non-succès des femmes passe aussi par l’observation de Dorothea Hilhorst et Marie Rose Bashwira (2016, p.17), qui constate que «la société civile est presque entièrement dépendante de l’aide internationale ». 

Malgré le tableau rempli des éléments positifs, Dorothea Hilhorst et Marie Rose Bashwira (2016, p.17) montrent aussi quelques aspects négatifs de l’influence de communauté internationale.  Il s’agit de : « la domination du mou​vement des femmes par les ONG (au détriment de la mobilisation sociale) », « le pilotage in​ternational qui affecte négativement la légitimité du message porté par le mouvement des femmes », « la nature fragmentée et le manque de coordination des agences de financement qui ont pu contribuer à la fragmentation des organisations de femmes », et « l’orientation de l’aide internationale vers les services qui pourrait avoir détourné l’attention des problématiques de pauvreté », « d’instabilité et de gouvernance qui sous-tendent une grande part des problèmes rencontrés par les femmes ».

Le facteur de non-succès peut mieux se comprendre au travers d’un ensemble d’opinions négatives décortiquées par Dorothea Hilhorst and Marie Rose Bashwira (2016, p.17). Ces opinions considérées en partie comme des « préjugés » par les auteurs sont les suivantes : 

Préjugé 1: « Les organisations des femmes de la société civile étaient beaucoup plus forte avant et pendant la guerre ». Cette opinion ne semble pas du tout refléter la réalité du terrain en raison du fait qu’il y a plutôt plus d’augmentation des associations des femmes. 
Préjugé 2: « Les organisations de femmes se battent uniquement entre elles-mêmes ».: Certaines collaborations des associations sont présentes et elles permettent de contribuer aux actions ; 

Préjugé 3: « Les femmes leaders utilisent leur position uniquement comme tremplin pour accé​der à une fonction politique. Une fois en poste, elles oublient leurs origines ». Il s’avère que certaines femmes qui connaissent l’ascension sociale (notamment l’accès aux grands postes politiques), oublient complètement leur noyau d’émancipation. Ceci est de nature à décourager les autres femmes et amène les autres femmes à critiquer les stratégies de résilience adoptées par certaines ONGs. Dorothea Hilhorst and Marie Rose Bashwira (2016, p.17) montrent que « plusieurs programmes de formation et d’accompagnement des femmes politiques ont été lancés dans l’optique de parer à cette contradiction ».

Le Projet IDRC (2020, p.2) montre que « la violence basée sur le genre se rapporte à la discrimination ciblant particulièrement les femmes. Ces résultats illustrent la persistance des inégalités de genre au Kivu qui se traduisent par exemple par un accès limité des filles à l’héritage et parfois à certains services sociaux de base comme l’éducation. Selon les statistiques1 de 2014, 41 % des jeunes filles ont accès à l’enseignement secondaire au Sud-Kivu ».
Facteurs de succès de résilience des femmes

Dorothea Hilhorst and Marie Rose Bashwira (2016, p.15) évoquent les différents facteurs qui ont influencé le succès de la résilience des femmes :

-« Les femmes font entendre leur voix et revendiquent leurs droits »: » : les femmes sont mobilisés à faire entendre leurs revendications et à mener des plaidoyers pour que leurs droits soient reconnus à tous les niveaux de décisions; 
-« Les femmes gagnent en influence » : ceci se traduit par la dynamique croissante des associations et des ONGs des femmes dans le Kivu om émergent des femmes leaders politiques ou des gestionnaires des entreprises publiques ou privées comme le souligne d’ailleurs Sheria Nfundiko, Justin (2015).  - 

-«Il existe un mouvement des femmes au Sud-Kivu » : à la suite de conscientisation sur la condition des femmes, une mobilisation des plusieurs parties prenantes dans la valorisation de la femme a concouru à l’aboutissement « d’un discours nouveau sur les relations de genre en RDC ».

Toutefois, Dorothea Hilhorst and Marie Rose Bashwira (2016, p.15) montrent trois facteurs pour lesquels, à mon avis, il faut une pédagogie et une stratégie appropriées pour bien les aborder auprès des acteurs concernés. Il s’agit de : 
-« Facteurs socioculturels (relations de genre) » : les femmes actrices dans la société civile se heurtent à l’obstacle des traditions qui portent des jugements sur leurs vies privées pour discréditer leurs actions. 
-« Facteurs socio-institutionnels » : on peut noter, par exemple, que la femme rurale n’a pas le droit d’héritage de terre notamment ou parfois elle est encore soumise au mariage précoce dans certains milieux ruraux du Sud-Kivu. Dans le rapport SPDI asbl (2013-2014), il a été remarqué que les femmes du territoire de Kalehe n’avaient pas de droit à l’héritage de terre. Pour Dorothea Hilhorst and Marie Rose Bashwira (2016), ces pratiques ou coutumes évoluent sous l’influence de l’éducation. Je peux ajouter aussi à la lumière des rapports de AFEM (2019) et d’autres ONGs locales, qu’il faille renforcer la sensibilisation des parents, des hommes et des leaders locaux.
-« Facteurs socio-politiques »: il y a encore au niveau des politiques nationales et locales insuffisance  d’engagement financier conséquent en faveur des femmes. Ces facteurs justifient le fait que c’est plus des initiatives des ONGs internationales ou des agences des Nations Unies qui impulsent plus des projets de stratégie de résilience des femmes à l’Est de la RD Congo 
En outre, Malinga Mwati Christine (2020, p.79) dans l’analyse de son étude menée sur les femmes rurales note que « les femmes trouvent au sein de l’organisation ce qui dépasse largement les aspects économiques ». La même auteure note qu’au départ de leurs adhésions au sein des Associations Villageoises d’Epargne et de Crédit, les femmes sont motivées par l’intérêt économique pour booster leur revenu familial. Ce n’est qu’à la longue que celles-ci vont découvrir d’autres valeurs qui les vont les maintenir dans les associations : il s’agit de « l’estime de soi », « d’une confiance dans leurs capacités », « du développement d’une identité positive » (Charlier, 2006) ».
Le cas de l’est de la RD Congo illustre cela où plusieurs associations des femmes sont actives et permettent aux femmes de s’exprimer librement car ces associations leur procurent le soutien et la réciprocité. 
Une synthèse des facteurs de succès et non succès de stratégies de résilience est construite dans le schéma ci-dessous (Figure 4) :
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Figure 4: Schéma sur l’ensemble des facteurs autour de la résilience traités sur NVIVO (Mireille MUHIGWA, 2021)

DISCUSSION

Cette partie s’articule sur l’apport des réponses argumentées et documentées aux deux hypothèses de mon travail :
Hypothèse 1 : L’impact des stratégies adoptées par la société civile ou les mouvements des femmes congolaises en faveur des femmes dépendent de l’évolution de la dynamique sociopolitique de la région de l’Est de la RD Congo.  Cette dynamique reste dépendante des rapports des forces des acteurs (le contrôle de l’Etat congolais, l’activisme de la société civile, la présence ou l’absence des groupes armés ou des milices) ;
Hypothèse 2 : Certains des facteurs explicatifs favorisant ou défavorisant les capacités des femmes de l’Est de la RD Congo les plus importants sont la position géographique (proximité ou éloignement à la zone urbaine), le leadership local de milieu rural, la culture et l’organisation des communautés locales. 

L’activisme de la société civile
Malinga Mwati Christine (2020, p.78) montrent que « les Organisations (ONG internationales: CARE International, ALERT International et USAID parfois en collaboration avec des ONG locales) offrent une série de formations qui peuvent être de l’ordre technique ou de la connaissance générale (un savoir-faire) ». Dans l’étude de mouvement des femmes au Kivu, Dorothea Hilhorst and Marie Rose Bashwira (2016, p.44-47) évoquent des thématiques pour lesquelles les femmes construisent leurs activités et bâtissent leur résilience : 
-  « Le leadership féminin »;
- « Le Réseau de femmes » : les voix des femmes sont renforcées et les luttes des femmes sont plus efficaces en as​sociation avec d’autres ; 
-« Les droits des femmes » et violences à caractère sexiste : un thème important est celui des droits des femmes. Ce thème fait référence à un vaste ensemble de droits juridiques, comme le droit à l’héritage. 

-« Autonomie des femmes et moyens de subsistance »  

-« Intégration du genre (égalité des sexes) ».
-Le contrôle de l’Etat congolais face à la présence ou l’absence des groupes armés ou des milices

On peut observer que malgré l’intention de l’Etat congolais à favoriser le genre, le « programme phare autonomisation économique des femmes rurales par une agriculture résiliente aux changements climatique » (2016-2021) note quelques contraintes dont : 

-« la discrimination dans l’accès durable et sécurisé à la terre » ;  
-« le faible encadrement technique et une discrimination dans l’accès à la technologie de l’information » ; 
-« l’accès limité au crédit agricole » ; 
-« les difficultés dans l’accès aux activités à valeur ajoutée et aux marchés ». 

En plus, Kibala Kuma (2020, p.9) montre que la RDC a souscrit aux différents cadres juridiques internationaux et régionaux protégeant les droits des femmes en matière de l’égalité homme-femme ou des questions de genre en RDC ». Toutefois comme le souligne le même auteur « les inégalités persistent dans tous les domaines ».
Par rapport à la dynamique des rapports de forces, il faut souligner que « malgré la signature de plusieurs accords de paix, l'organisation de trois élections résidentielles (en 2006, 2011 et 2018) et un investissement important des partenaires internationaux, l'Est de la RDC continue à abriter un grand nombre de factions armées et reste le théâtre de cycles réguliers de violence ».(Yembo Nginda Rodrigue (2020, p.140)  
La culture et l’organisation des communautés locales
À travers les résultats de sa recherche, Raphanel M. (2020, p.82) montre que la représentation et le rôle que la femme incarne vis-à-vis de la communauté reste figée selon les croyances communautaires. Ces dernières sont fondées sur l’idée que la femme se doit d’être une femme, une épouse, une mère représentant une image respectant le cadre traditionnel.».

Pour la résilience psychologique, dans le rapport de Interpeace (2020, p.66) en RDC, 56% des répondants ont le sentiment que la vie a un sens, 41% sont souvent fiers de leurs réalisations. Au Burundi et au Rwanda, ce pourcentage varie entre 80% et plus de 95%. Le rapport montre que la situation de guerres et de conflictualité armées est à la faveur de la perception négative des femmes issues des communautés rurales souvent occupées par plusieurs groupes armés. « Il en découle que le sentiment de fierté par rapport aux œuvres réalisées ou la perception positive de vie sont faibles en RDC par rapport aux deux autres pays ; les conditions particulièrement difficiles que les provinces congolaises faisant partie de l’étude ont traversées depuis les années 2000 pourraient expliquer ce pessimisme en RDC » Rapport Interpeance, 2020, p. 66).
-La position géographique (proximité ou éloignement à la zone urbaine), le leadership local de milieu rural 

Dans les territoires du Nord Kivu, le rapport de FAO (2019, p.10), note que « bien que les ménages agricoles et agro-pastoraux soient dotés de nombreux actifs productifs, ils sont beaucoup moins résilients comparés aux ménages de commerçants, de pêcheurs et de mineurs ». Le même rapport montre que « Les ménages dirigés par des femmes sont aussi résilients que les ménages dirigés par des hommes dans le territoire de Rutshuru alors que dans le territoire de Masisi, les ménages dirigés par des hommes sont plus résilients que les ménages dirigés par des femmes » (FAO 2019, p.10).

On peut noter que dans les zones reculées la situation d’insécurité permanente et la présence des groupes rebelles expose les femmes comme des cibles et victimes des violences. Le rapport produit par AFEM 2019 sur les femmes des zones rurales ciblées du Sud Kivu montre que « les violences sexuelles et basées sur le genre persistantes dans les sites du projet ont été répertoriées, leurs causes et les acteurs influents des inégalités de genre ont été identifiés ». Ce même rapport montre par ailleurs que « les inégalités de genre tirent leurs sources d’une éducation basée sur les us et coutumes, du manque et/ou faible estime de soi chez les femmes, …, ». Le même rapport montre que cette situation fait que «la femme conserve, en dépit de quelques avancées, un statut social faible ».(Rapport AFEM 2019, p.68).
En dehors de la problématique des conflits et d’insécurité, la dynamique des femmes en milieu rural comparativement au milieu urbain est plus fragilisée par les influences culturelles ou coutumières qui y demeurent plus présentes. 
CONCLUSION

Mon sujet d’étude s’est intéressé à la résilience des femmes survivantes des guerres et des conflits à l’est de la RDC. Cette recherche, à objectif exploratoire, a permis de ressortir un ensemble d’éléments susceptibles de faire l’objet d’autres recherches plurielles et pluridisciplinaires. Au départ, quand on s’intéresse à la question de femmes survivantes de guerre surtout dans le contexte des pays du Sud, c’est surtout le statut de la victime qui apparait dans la recherche. 

La problématique de mon étude s’est axée sur la question de savoir : « Dans quelle mesure les différentes stratégies initiées par la société civile (surtout les ONGs locales ou internationales) ont-elles permis aux femmes de l’Est de la RD Congo de renforcer leur résilience malgré les effets des atrocités, des violences de guerre et de conflits armés qu’elles ont subies? ». Ma réflexion s’est donc étalée sur trois questions spécifiques que voici :

-Quelles stratégies principales les femmes et organisations de femmes ont-elles déployées ?

-Ces stratégies ont-elles connu du succès ? Ont-elles marché pour certaines femmes et non pour d’autres ?

 -Quels sont les facteurs explicatifs favorisant ou défavorisant les capacités des femmes rurales de l’Est de la RD Congo à faire face aux effets d’atrocités, des violences de guerre et de conflits armés qu’elles ont connues ? Pourquoi ?
J’ai convoqué la théorie féministe post coloniale pour mieux comprendre le contexte des femmes du Sud dans leur lutte pour la reconnaissance de leur droit. Un aspect important qui intervient dans les facteurs favorisant la résilience des femmes. Ensuite, la théorie d’intersectionnalité m’a permis de mettre les liens entre la ruralité, la tradition et la situation de post-conflit dans la mise sur pied des stratégies de résilience. En outre, ce mémoire a eu comme vocation de mobiliser des concepts comme empowerment, agency qui entrent en jeu lorsqu’il faut explorer les stratégies de résilience. Pour ce faire, un ensemble des données bibliographiques faisant allusion aux diverses expériences des femmes de l’Est de la RD Congo et également à travers le monde ont structuré mes arguments dans ma partie des résultats et discussion. 

Pour conclure, ma recherche, à caractère exploratoire, a permis de déterminer la complexité de la littérature en rapport avec la résilience des femmes survivantes de guerres et de conflits. Ceci plus précisément dans le contexte d’une des régions les plus conflictuelles au monde : l’Est de la République Démocratique du Congo. À l’aide de la théorie féministe postcoloniale et d’une approche de l’intersectionnalité, j’ai décrypté l’ensemble des facteurs de résilience. La littérature s’est enrichie des différents horizons des recherches sur notamment les pays du Sud. Je peux donc tirer la conclusion selon laquelle la résilience des femmes survivantes de guerre et de conflits à l’est de la RD Congo notamment au Sud-Kivu est dépendantes des plusieurs facteurs qui sont vérifiés partout ailleurs au monde. Ces facteurs sont notamment en lien avec le niveau ou l’échelle d’impact : du niveau individuel, au niveau familial, puis le niveau communautaire et le niveau national ou régional. Ces facteurs peuvent se renforcer ou s’affaiblir selon le cas des femmes et pour la plupart des auteurs consultés cela est vérifié dans plusieurs parties du monde.

L’implication des femmes dans la démocratie ou le processus électoral à partir de 2005-2006 au lendemain de guerres et conflits en est une preuve de succès de stratégie de  résilience des femmes à l’est de la RDC. Il est aussi à remarquer l’implication des femmes dans des associations des femmes visant notamment la rééducation, le renforcement de capacité des femmes. Ceci traduit exactement ce que l’on considère comme « empowerment » qui pourra ensuite contribuer à l’« agency » des femmes de l’est de la RD Congo. 

Toutefois, il faut souligner qu’il certaines femmes survivantes qui ne sont pas du tout arrivées à construire leur résilience après les guerres et conflits. Le constat tel que bien documenté dans mon argumentaire est que, celles-là ne sont pas soutenues ni par leurs familles respectives, ni leur société puisqu’elles sont stigmatisées. En plus, elles ne sont pas soutenues par leur communauté ou par les politiques locales publiques ou qui les oublient parfois complètement. En effet, les politiques publiques ne sont pas parfois à la hauteur des attentes des survivantes parfois laissées pour compte. Les femmes rurales surtout celles habitant les zones les plus reculées sont parfois oubliées dans le processus de résilience. Dans les milieux ruraux reculés le poids de facteur au niveau individuel d’une part comme l’attitude négative et la situation psychologique (trauma ou la peur) et d’autre part au niveau familial, le stigma sont déterminants dans le non-succès de stratégie de résilience. À cela, il faut toujours ajouter la question d’insécurité permanente. 

À partir de cet ensemble des données recueillies, je peux dire que les facteurs favorisant ou défavorisant la résilience des femmes sont multiples. La complexité de l’Est de la RD Congo caractérisée par les zones urbaines, les milieux ruraux reculés, et les centres ruraux, a mis en place une situation favorable ou défavorable de la résilience des femmes. L’évidence est que la résilience des femmes dans la région de l’est de la RD Congo au Sud-Kivu est bien visible par l’émergence des femmes leaders et l’autonomisation des femmes survivantes des guerres et conflits. Toutefois, faut-il dans l’avenir produire une étude plutôt plus quantitative et qualitative pour évaluer avec beaucoup de détails les facteurs de résilience, leur répartition dans la zone d’étude ?
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� Zone rouge: Une zone marquée l’insécurité due à la présence permanente des groupes armés, parfois non contrôlés par l’Etat. Dans le cas de mon sujet, la plupart des zones reculées de l’Est de la RD Congo c’est-à-dire les villages reculés sont parfois occupés par des groupes rebelles ou des groupes armés et l’Etat congolais y intervient moins ou très difficilement. 


� 1.Able to adapt to change, 2.Close and secure relationships, 3.Sometimes fate or God can help, 4.Can deal with whatever comes, 5.Past success gives confidence for new challenge, 6.See the humorous side of things, 7.Coping with stress strengthens, 8.Tend to bounce back after illness or hardship, 9.Things happen for a reason, 10.Best effort no matter what, 11.You can achieve your goals, 12.When things look hopeless, I don't give up; 13.Know where to turn to for help; 14.Under pressure, focus and think clearly; 15.Prefer to take the lead in problem solving; 16.Not easily discouraged by failure; 17.Think of self as strong person; 18.Make unpopular or difficult decisions; 19.Can handle unpleasant feelings; 20.Have to act on a hunch; 21.Strong sense of purpose; 22.In control of your life; 23.I like challenges; 24.You work to attain your goals; 25.Pride in your achievements. Données tirées de Connor, K.M.& Davidson, J.R.T. (2003, p.78). Development of a new resilience scale: The Connor- Davidson resilience scale (CD-RISC). Depression and Anxiety, 18, 76-82.





